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				« Il y a une conspiration contre le Mal, non pour le détruire, ah ! non ! – pour le déguiser simplement. Si nous avons tant de répugnance à croire au diable – enfin, à l’esprit du Mal – c’est que nous n’osons pas croire que le Mal ait un esprit, une volonté, un dessein. Non ! Nous ne voulons pas imaginer que cet animal pervers et charmant, dont la discipline sociale a fait presque une bête familière, si facile à en-tretenir à peu de frais, pour notre agrément, médite de tout dévorer, est réellement non moins insatiable que la douleur, et ne le cède pour l’avidité, qu’à la mort. »

				Georges Bernanos

			

		

	
		
			
			

		

	
		
			
				

			

		

		
			
				Préface

				Porter un regard sur l’ouvrage d’un exorciste n’est pas chose aisée. Il faut d’abord répondre à la question que formule le titre du livre : Croyez-vous au Diable ? Je réponds tout de suite : oui, mais comme à une « figure » de quelque chose qui touche au mystère, à la dramaturgie de la Création. Et si je crois en Dieu, Père, Fils et Esprit, je crois aussi qu’il faut parler du Mal radical dans une perspective trinitaire.

				Le Père n’a pas créé le Mal, mais le mystère d’une adversité originelle subsiste. Le Fils a subi les assauts de Satan et a guéri des possédés ; il est « Christ médecin », à la suite de qui œuvre l’exorciste. L’Esprit, continuellement contré par un esprit néga-teur, donne à l’homme des armes et les grâces nécessaires pour lutter sans merci contre le Grand mensonge. Je crois donc que la Trinité tout entière est encore, sans raison apparente, sous la pression d’énergies négatives capables de mimétismes divers, qui ne seront vaincues qu’à la fin des Temps.

				✩

				La Création fut à la fois un Jugement et une Victoire. Un Jugement, car interviennent le bien, attribué à la Lumière, et son contraire, attribué aux Ténèbres1. Et une Victoire de la Lumière sur les Ténèbres, de la Vie sur le Vide d’où tout a surgi2. Un Jugement « premier » qui s’étend sur la Terre, 
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				où le partage des mers et des continents est une victoire sur les confusions ; une victoire qui témoigne de la Puissance du Dieu, à qui tout est soumis.

				Mais le Vide que combla cette Toute-puissance, est encore actif sous la double forme du possible dans les choses inache-vées, et du désir dans l’homme comme réponse au manque et comme préalable de la jalousie.

				Mais alors, comment une théorie du désir – y compris le désir d’être des dieux, et le désir que le manque tient en alerte – peut-elle se conjuguer à une théorie qui fait de la liberté la source du mal ?

				La réponse est dans le fait que la liberté contient la négation de la servitude (de l’esclave) et devient mauvaise en incluant le service d’obéissance dans la servitude. La désobéissance sature alors la liberté, qui soit s’engage dans la grande solitude, soit trouve sa limite dans la liberté de l’autre3. Alors même qu’elle est un bien à communiquer, qu’elle est ce dont la perte est un mal, la liberté est telle que c’est son exercice solitaire qui contient toutes les désobéissances et tous les désordres.

				Par ailleurs, en créant, avec le Temps cosmique, le « pas encore », Dieu a concédé au Vide la valeur tant d’un espace d’intervention que d’un futur ambigu. C’est ainsi que le futur imaginaire, pathologique, du eritis sicut dii est le principe et l’archétype de tant d’autres désordres qui rivalisent avec ceux du mal moral introduit par Caïn, encore à l’occasion du divin, mais qui dorénavant s’appelle « le mal que l’homme fait à l’homme ».

				✩

				Tel est le grand mystère de la création du monde réel radi-calement bon et théâtre d’une chute de l’Image dans l’imagi-naire, au début d’une longue Histoire que l’on a réduite à la 
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				dimension de la causalité efficiente, sans voir que le sens n’en est, pour l’instant, signalé que par les Apocalypses. Mais tel aussi est le cadre, « mythologique » diront certains, dans le-quel se situe l’activité de l’exorciste. Mythologique non pas au sens où Satan ou Lucifer ou Béelzéboul ne seraient que des inventions littéraires et le sujet de récits fantastiques. Il faut ici rendre au mythe sa capacité « équivoque » de signifier une ré-alité insaisissable conceptuellement. Toutefois, au moins deux trajets de pensée nous sont donnés avec les deux noms, hébreu et grec, de Satan et de Lucifer, que la tradition a fondus en une seule entité.

				Satan est, comme son nom l’indique, l’Adversaire, l’En-nemi à combattre, par exemple à l’occasion d’une tentation. Différents sont la figure et le mythe de Lucifer. Né dans le livre d’Isaïe (14, 12), où il apparaît comme un astre ascendant voué à la chute, Lucifer est par excellence le Glorieux, et en ce sens le Rival. Un rival qui se signale par la Lumière même qu’il porte. Il rivalise, porteur d’une lumière qui n’est celle que portera le Christ ; et les aspects par lesquels l’Intelligence, le Savoir, la Science sont érigés en réponse au Verbe, comportent quelque chose de luciférien. Lucifer, disent certains, est un Prométhée plongé dans l’univers de la Bible.

				L’univers de la Bible est aussi celui du combat. Il peut avoir pour but la « soumission des esprits », la maîtrise sur les forces qui assaillent l’homme. Or, c’est dans cet univers, mais à une nouvelle page, que se déclare ce qui pourrait être le leitmotiv de tout exorcisme pratiqué en Église. Si effectivement, selon Matthieu 12, 24, le pouvoir de chasser les démons revient à Dieu et non à quelque super-puissance elle-même démo-niaque, il faut y reconnaître « un signe de ce que le Royaume de Dieu est arrivé » pour nous.

				« Cependant, ne vous réjouissez pas de ce que les esprits vous sont soumis ; réjouissez-vous de ce que vos noms se trouvent inscrits 
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				dans les cieux » (Lc 10, 20). Il pourrait sembler que, là encore mais maintenant dans l’action de Dieu, la Gloire de demain l’emporte sur la Puissance d’aujourd’hui.

				✩

				Ce qui fait l’originalité du travail de notre exorciste, le Père Frédéric Le Gal, c’est que cette injonction capitale, qui se conjugue à sa familiarité avec la folie, l’a obligé de gérer une constante oscillation entre l’aspect résolument psychiatrique de la démence, le côté éventuellement mystique de la folie et le spécifique de la possession : soit entre ces moments déjà peu ordinaires de la vie sur lesquels viennent se greffer les interven-tions, ouvertes ou larvées, du Malin. D’où la nécessité du dis-cernement, qui occupe une partie importante des « exercices » dont traite cet ouvrage.

				Discernement dit clairvoyance : voir clair, dans ce monde souterrain et opaque du démoniaque, nécessite aussi du cou-rage, s’agissant d’une descente où le fil d’Ariane s’appelle la grâce, d’autant plus nécessaire que la question s’impose lour-dement : le démon n’est-il pas particulièrement à l’œuvre et à l’aise là où l’interdit devrait être le plus ferme, dans l’église glorieuse, elle aussi jetée dans le Temps où Satan a encore le droit de manifester sa sinistre Puissance.

				Discernement dit également : capacité de bien distinguer entre le mal moral, qui caractérise des désordres librement choisis et contraires à la loi morale, et le mal d’aliénation qui intéresse à la fois le psychiatre et l’exorciste. L’un et l’autre ont affaire à un alienus, ressenti comme pulsion inconsciente ou comme un Autre qui me possède, qui me dépossède de moi-même pour me livrer à lui. Lorsque Freud déclare : « Da wo Es war soll Ich werden », il signale précisément le « ne plus être soi-même » qu’est cette appartenance à un autre.
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				L’écart se dessine alors entre l’aliénation d’ordre psychique et l’aliénation d’ordre spirituel ; puis entre les aliénations d’ordre spirituel du genre du délire mystique et la possession. Donc entre l’intériorité de l’alienus chez le patient de l’aliéniste ou du directeur spirituel, et l’extériorité de l’alienus possessif que vise l’exorciste. Là, l’écart est entre, d’une part ce qui est encore étranger à ma personne et qui est appelé à le devenir, et d’autre part ce qui est étranger à ma personne parce que d’une autre nature. Je suis un esprit incarné, donc une per-sonne. L’autre qui me possède et m’obsède est un esprit en manque d’incarnation, qui donc emprunte un corps comme il emprunte une apparence qui effectivement parle à l’imagina-tion. Le « mythe » de l’Ange est alors incontournable : de celui qui a perdu son « habit de lumière » et erre dans les appareils les plus divers.

				Discernement, enfin, entre ce qui dans le démon est une inversion de la personne, une Unperson, et ce qui est une fi-guration d’un indiscernable. Faut-il choisir entre ces deux ver-sions ? Certes, la première est une affirmation, une thèse justi-fiée. Oui le démon existe comme réalité spirituelle efficiente. Mais cette efficace même n’est-elle pas trompeuse ? Même un psychologue, de l’école jungienne, Karl Schmid, ne craint pas de distinguer le Dragon de ce qui pourrait n’être qu’une projection d’un dualisme inhérente à la nature de l’homme. Lisons-le.

				✩

				Le propos proprement iconoclaste de Karl Schmid consiste à distinguer entre : d’une part, dans l’homme, le conflit qui oppose une créativité irruptive – finalement positive – et un ré-flexe conservateur d’ordre – finalement négatif –, et d’autre part une force destructrice, radicalement différente de ce qui, dans 
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				cette dualité ou polarité humaine, peut apparaître comme une dialectique du bien et du mal.

				« La pleine conscience d’une telle polarité de l’âme humaine est relativement nouvelle, mais le fait de cette polarité est donné avec l’homme lui-même. La nouveauté est que cette tension verticale de l’âme que traduisaient des symboles et des mythes portent aujourd’hui le nom du conscient et l’inconscient, le nom des archétypes. Les figures du Mal montrent justement combien la place de l’homme a toujours été déterminée par sa double citoyenneté dans le conscient et dans l’inconscient ; combien le sentiment duel du fond divin de la création, et du fait divin de l’ordre, correspond à la double religiosité origi-naire de l’homme. Notre étude sur la créativité a montré qu’il y a deux phénomènes originaires du mal (on pourrait aussi dire : deux archétypes) : le mal et le dragon ; le mal qui s’en prend à l’être et le dragon qui menace le cosmos et cherche à le ramener au chaos… Le mal, tel que Nietzsche l’a vu comme diminuant la vie, et le mal tel que la psychologie des profon-deurs le ressent comme l’adversaire de la vie, doit ses traits au conscient en tant que censeur des pulsions vitales. Alors que le dragon que Georges le Lumineux doit combattre, porte les traits de l’éternel inconscient. D’un point de vue religieux et psychologique, ce mal est guérissable : ainsi la diminution [ké-notique] de Dieu dans le Christ a “payé” pour tout le déficit de l’homme. Mais cet autre mal va subsister jusqu’à la fin des temps. Le dragon ne sera vaincu qu’à la fin du monde. Même en psychologie, dans la lutte contre le mal de déperdition de vie, il ne faut pas oublier cette autre lutte contre le dragon du Chaos, ce dragon plus puissant, surhumain. La confusion qui règne à ce sujet doit être dissipée4. »

				Ph. S.

			

		

	
		
			
				

			

		

		
			
				Ouverture

				Croyez-vous au diable ? Cette question récurrente m’est posée dans le cadre de mon ministère de prêtre-exorciste.

				De nombreux consultants en proie à l’angoisse et à la peur d’être possédés ou sous l’emprise du diable viennent demander de l’aide ; ils ont besoin de s’assurer que l’exorciste croit bien au diable ! D’autres, certains confrères, des curieux, des intri-gués et des sceptiques m’interrogent souvent sur ma croyance au diable.

				Peut-on croire au diable comme l’on croit en Dieu ? Croire au diable aujourd’hui, n’est-ce pas éprouver une certaine fas-cination pour un esthétisme démoniaque en vogue ou, à l’in-verse, faire preuve d’obscurantisme, de superstition ? Qu’est-ce croire et ne pas croire ?

				C’est un prêtre, un homme de foi avec qui vous entrez en dialogue, chers lectrices et lecteurs. Et c’est bien sûr de croire dont il sera question. Notre démarche n’est pas seulement re-lative à la dimension religieuse de la vie humaine. Nous allons percevoir en quoi et comment la foi – face au mal – constitue une réalité au sujet de laquelle tout homme et toute femme engage une réflexion sur le sens de sa vie. Le philosophe nous rappelle que croire, du point de vue philosophique et anthro-pologique, est un principe de vie. Nous avons à croire pour croître dans notre existence d’être humain.

				C’est de l’acte de foi en Dieu aux prises avec le mal sous toutes ses formes dont il sera question dans ce livre. Nous 
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				verrons en quoi notre foi constitue une réalité impactant la globalité de notre personne – corps, âme et esprit5.

				L’acte de foi confronté à des événements traumatiques ou à des blessures de la vie constitue une exigence existentielle. Parfois le poids psychologique du fait de croire représente pour l’humain un véritable défi. Tout notre être – notre vo-lonté, notre affectivité, notre intelligence – se trouve engagé dans une aventure qui nous dépasse. La foi ne supplée pas aux déficiences de la nature humaine affaiblie, meurtrie mais de-vient une force surnaturelle qui la soutient. Elle est animée par l’Esprit Saint sans cesse communiqué par Jésus, le Fils du Dieu vivant.

				le baptême : ouverture à dieu

				L’exercice de ce ministère particulier – qui, nous le verrons, est aussi un métier à part entière – nous est confié par nos évêques diocésains. Il s’origine et se déploie, selon moi, au cœur de notre profession de foi baptismale et à travers elle.

				Celle-ci s’exprime d’une manière spéciale lors de la cérémo-nie du baptême et chaque année durant la veillée pascale à l’oc-casion du renouvellement de nos promesses baptismales. Le prêtre invite à deux prières ; la première a pour but de renoncer au mal et la suivante de proclamer sa foi en Dieu.

				Toute la communauté rassemblée est invitée, en chœur, et chacun personnellement à exprimer sa foi consciente, acceptée en Dieu et à la proclamer. Lors du baptême des enfants ce sont les parents, les parrains et marraines qui l’expriment à leur place.
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				La renonciation au mal

				Elle s’effectue juste avant la profession de foi et revêt une connotation positive. Elle engage toute notre personne corps, âme et esprit à renoncer au mal sous toutes ses formes. Elle nous permet d’entrer en dialogue avec le Dieu vivant en nous ouvrant pleinement au projet personnel de Dieu conçu pour moi appelé à vivre en communion avec Lui.

				Elle constitue en soi une forme d’exorcisme, un rejet du mal mortifère et de son auteur. D’emblée, nous percevons que notre entrée dans l’existence chrétienne s’engage sous le signe d’un combat contre l’Adversaire de Dieu et aussi nécessaire-ment l’ennemi de l’homme : « Soyez sobres, veillez ! Votre ad-versaire, le diable, tel un lion rugissant, est là qui rôde, cherchant qui dévorer. Résistez-lui fermes dans la foi » (1 P 5, 8). Nous prenons conscience que notre combat contre le diable trouve une consonance profonde en nous, en moi. Seul le sacrifice du Christ assumant son sacrifice pour l’amour de Dieu peut réduire à l’impuissance l’ennemi du genre humain.

				Ce combat contre le Mal personnifié et notre résistance face à lui devient possible car il a été inauguré et transformé en vic-toire définitive par le Dieu de Jésus-Christ. Investi par l’Esprit de Jésus reçu à mon baptême, je suis à même de mener mon propre combat entre le bien et le mal assuré que Jésus a vaincu ce dernier et qu’il en est à jamais victorieux. Le rituel du bap-tême a institué dès le iiie siècle une formule d’abjuration, « Je renonce à Satan, à ses pompes et à ses œuvres, et je m’attache à Jésus-Christ pour toujours6 », transposée dans sa forme litur-gique actuelle :

				« Pour vivre dans la liberté des enfants de Dieu, rejetez-vous le péché ?

				— Oui, je le rejette.
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				— Pour échapper au pouvoir du péché, rejetez-vous ce qui conduit au mal ?

				— Oui, je le rejette.

				— Pour suivre Jésus-Christ, rejetez-vous Satan qui est l’au-teur du péché ?

				— Oui, je le rejette. »

				Si par le baptême nous sommes devenus, de manière irré-vocable, enfants de Dieu, nous savons, aussi par expérience, que notre consentement au péché et au mal peut faire de nous des enfants du diable : « À ceci sont reconnaissables les enfants de Dieu et les enfants du diable : quiconque ne pratique pas la justice n’est pas de Dieu, ni celui qui n’aime pas son frère » (1 Jn 3, 10).

				Nous savons aussi que notre baptême nous expose à ces « Principautés et dominations » dont parle saint Paul, qui tentent par tous les moyens d’éloigner les hommes du baptême et à ceux qui l’ont déjà reçu de les empêcher de demeurer en Jésus-Christ.

				Profession de foi baptismale et acte de croire

				Elle se proclame sous forme dialogale. Chacun est invité à donner une réponse personnelle et trinitaire : « Je crois », qui fait écho aux trois rejets du péché, du mal et de l’auteur de mal : Satan. Cet acte de croire est la racine de notre croissance spirituelle. C’est dans la foi que nous prenons la décision de nous ouvrir à Dieu et d’accueillir son amour source de vie. C’est dans la foi que nous nous engageons à persévérer dans cette décision. L’acte de croire devient ainsi le principe de notre vie personnelle. Nous avons besoin de croire !

				Croire vient du latin credere, de cor, « cœur » et dare, « don-ner ». Croire, c’est littéralement donner son cœur. Le mot cœur en latin désigne aussi ce principe intérieur de la pensée. 
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				Il est en rapport avec l’intelligence. Aussi notre profession de foi est-elle une adhésion totale de tout notre être à Dieu. L’acte de croire nous invite sans cesse à faire un choix – à discerner entre le bien et le mal – et à prendre un risque en face de l’autre pour finalement mettre notre confiance en lui. Croire, est un acte de foi qui prend place dans la démarche de l’intelligence humaine confrontée au réel.

				La foi est la croyance en action. Les deux sont nécessaires, l’une pose les fondements de l’autre. La foi se prouve et elle est mise à l’épreuve dans l’action comme le rappelle st Paul :

				Enfin, puisez votre énergie dans le Seigneur et dans la vigueur de sa force. Revêtez l’équipement de combat donné par Dieu, afin de pouvoir tenir contre les manœuvres du diable. Car nous ne luttons pas contre des êtres de sang et de chair, mais contre les Dominateurs de ce monde de ténèbres, les Principautés, les Souverainetés, les esprits du mal qui sont dans les régions célestes. Pour cela, prenez l’équipement de combat donné par Dieu ; ainsi, vous pourrez résister quand viendra le jour du malheur, et tout mettre en œuvre pour tenir bon. Oui, tenez bon, ayant autour des reins le ceinturon de la vérité, portant la cuirasse de la justice, les pieds chaussés de l’ardeur à annoncer l’Évangile de la paix, et ne quittant jamais le bouclier de la foi, qui vous permettra d’éteindre toutes les flèches enflammées du Mauvais. Prenez le casque du salut et le glaive de l’Esprit, c’est-à-dire la parole de Dieu.

				En toute circonstance, que l’Esprit vous donne de prier et de supplier : restez éveillés, soyez assidus à la supplication pour tous les fidèles. Priez aussi pour moi : qu’une parole juste me soit don-née quand j’ouvre la bouche pour faire connaître avec assu-rance le mystère de l’Évangile dont je suis l’ambassadeur, dans mes chaînes. Priez donc afin que je trouve dans l’Évangile pleine assurance pour parler comme je le dois [Ep 6, 10-20].

				Cet acte de foi est pour les chrétiens un combat non pas tant contre un ennemi extérieur. Il est un combat contre ces « Principautés et Dominations » qui agissent en moi-même à 
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				travers mon inclination au péché qui est l’expression fondamen-tale de mon aversion à l’égard de Dieu et de mon prochain. La foi en acte c’est se convertir au Dieu de Jésus-Christ. C’est se tourner vers Lui – pour reprendre une expression de st Paul – en abandonnant toutes les idoles qui feraient barrage, obstacle à son appel : « Vous vous êtes tournés vers Dieu, abandonnant les idoles pour servir le Dieu vivant et véritable » (1 Th 1, 9).

				Si mon acte de foi revêt un caractère éminemment person-nel, qui s’exprime à travers mon « Je crois », il n’en est pas moins communautaire car il est proclamé publiquement en Église au sein d’une assemblée de croyants qui a mis toute sa foi en une Personne : Jésus-Christ, le Fils du Dieu Vivant. Notre foi personnelle est soutenue par celle de la communauté ecclésiale et cette dernière n’est vivante que si elle est nourrie par la foi de chacun des croyants :

				« Croyez-vous en Dieu le Père tout-puissant, créateur du ciel et de la terre ?

				— Je crois.

				— Croyez-vous en Jésus-Christ, son Fils unique, notre Seigneur, qui est né de la Vierge Marie, a souffert la passion, a été enseveli, est ressuscité d’entre les morts, et qui est assis à la droite du Père ?

				— Je crois.

				— Croyez-vous en l’Esprit Saint, à la sainte Église catho-lique, à la communion des saints, au pardon des péchés, à la résurrection de la chair, et à la vie éternelle ?

				— Je crois.

				— Telle est notre foi. Telle est la foi de l’Église que nous sommes fiers de proclamer dans le Christ Jésus notre Seigneur. »

				Tout cela, le pape François l’a énoncé avec force et brio lors d’une de ses réflexions sur le baptême à l’occasion d’une caté-chèse hebdomadaire.
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				L’eau des fonts baptismaux étant sanctifiée, il faut préparer le cœur pour accéder au baptême. Cela a lieu lors du renonce-ment à satan et de la profession de foi, deux actes étroitement liés entre eux. Dans la mesure où je dis « non » aux suggestions du diable – celui qui divise – je suis en mesure de dire « oui » à Dieu qui m’appelle à me configurer à Lui dans les pensées et dans les œuvres. Le diable divise ; Dieu unit toujours la communauté, les gens en un seul peuple. Il n’est pas possible d’adhérer au Christ en posant des conditions. Il faut se détacher de certains liens pour pouvoir en embrasser vraiment d’autres ; ou tu es bien avec Dieu ou tu es bien avec le diable. C’est pourquoi la renonciation et l’acte de foi vont de pair. Il faut couper des ponts, en les laissant derrière soi, pour entreprendre la Voie nouvelle qu’est le Christ. La réponse aux questions – « Renoncez-vous à satan, à toutes ses œuvres et à toutes ses séductions ? » – est formulée à la première personne du singulier : « Je renonce. » Et de la même manière, la foi de l’Église est professée, en disant : « Je crois. » Je renonce et je crois : c’est à la base du baptême. C’est un choix responsable, qui exige d’être traduit par des gestes concrets de confiance en Dieu. L’acte de foi suppose un engagement que le baptême lui-même aidera à maintenir avec persévérance dans les diverses situations et épreuves de la vie7.

			

		

	
		
		

	
		
			
				C’est pourquoi ce Satan dont on nous dit qu’il existe ne serait pas si nous ne disions oui. Même dans les satanologies substantialistes, le diable ne peut rien sans le consentement de la créature. On a beau être diable, on n’obtient rien de nous à moins qu’on ne nous agrée ; si malin qu’il soit, ce puissant personnage est donc radicalement impuissant sans notre consentement… Que l’homme dise non, et Satan cesse d’exister.

				V. Jankélévitch

			

		

	
		
			
			

		

	
		
			
				première partie

				Clinique du mal et expérience personnelle

			

		

	
		
			
			

		

	
		
			
				

			

		

		
			
				Introduction

				La journaliste, Tracy Wilkinson, du Los Angeles Times relate dans un de ses ouvrages les propos du célèbre prêtre-exorciste romain, le Père Amorth :

				Il y a encore beaucoup d’opposition au sein du clergé, car l’exorcisme met les gens mal à l’aise. Il est très difficile, en fait, de trouver des prêtres qui veulent devenir exorcistes. Je pense qu’ils ont peur. Ils craignent que s’ils s’approchent du démon, celui-ci les poursuivra. Laissez le démon en paix et il vous laissera en paix8.

				Le père Amorth sait, par expérience, que ce combat spirituel contre ce mal extrême est éprouvant et qu’il est loin d’être de tout repos.

				Cependant, il a raison d’évoquer les réticences du clergé face à cette réalité préternaturelle. Elles sont tenaces et persistantes. S’il est tout à fait concevable qu’un prêtre puisse éprouver un sentiment de peur, d’indignité, voire d’inaptitude à l’idée de devenir exorciste, il se sait plus que quiconque soumis à ce combat spirituel contre les forces du mal que Jésus-Christ a vaincu de manière définitive. En ce sens, il devrait engager toutes ses forces vitales et spirituelles à lutter contre l’Auteur du mal fort de cette confiance inébranlable.

				Parmi ceux qui ont accepté de répondre à l’appel de leur évêque en acceptant le délicat service de l’exorcisme nous sommes confrontés à une tendance maligne et subtile qui scinde le corps des exorcistes en deux camps. Cette réalité dé-moniaque et satanique considérée, certains voient le diable 

			

		

	
		
			
				

			

		

		
			
				Clinique du mal et expérience personnelle

			

		

		
			
				partout et d’autres nulle part. Entre ces positions antinomiques on pratique encore, malgré tout, des exorcismes.

				Il convient d’appréhender ces deux visions, ces deux modes d’exercer le ministère de l’exorcisme – « mystique » ou « psy-chologique » – sans porter de jugement de valeur sur l’appré-ciation de nos confrères prêtres qui agissent au nom de l’Église selon une sensibilité spirituelle propre à chacun. Prêtres cré-dules ou prêtres trop prudents ?

				Les premiers sont des prêtres accusés d’être « romains », « ritualistes », « diabolisants ». Ils personnifient le diable, croient à l’activité de Satan, et pratiquent réellement l’exorcisme. Pour leurs détracteurs, les « psychologisants », ils prennent le risque de survaloriser la réalité démoniaque tout en diminuant la res-ponsabilité personnelle de l’homme au profit de l’action du démon. Les maux imputés au diable ne seraient que de projec-tions imaginaires.

				Les seconds, majoritairement inconditionnels des sciences humaines, auraient tendance à tout reporter sur les phéno-mènes psychosomatiques. Au risque de relativiser toute réalité démoniaque. Ils privilégient une lecture médicale, psychia-trique voire psychanalytique du problème spirituel des per-sonnes. Si le courant « psychologisant » semblait plus majori-taire dans certains pays occidentaux, il convient de noter qu’à présent et tout au moins, au sein de l’Association Internationale des Exorcistes (a.i.e.), dont je fais partie, nombre d’exorcistes n’opposent plus le diabolique et le psychologique.

				Une formation théologique, spirituelle et anthropologique, continue et approfondie, une actualisation des phénomènes liés à l’exorcisme à la lumière des travaux des sciences humaines, nous permettent maintenant d’éviter ce double écueil : avec les « psychologisants » de passer à côté d’une véritable emprise démoniaque et avec les « mystiques » de tout interpréter sous l’angle spirituel en négligeant la part psychologique.
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				Mû par un souci de charité fraternelle et de discrétion mi-nistérielle, j’ai choisi d’analyser deux grandes figures embléma-tiques de la littérature contemporaine et de l’art cinématogra-phique : l’abbé Donissan et le Père Damien Karras. Ces deux personnalités issues de la fiction littéraire devraient contribuer à mettre en lumière la dualité de ces courants tout en évitant d’impliquer nominalement tel ou tel confrère.
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				Chasseurs de diable

				sous le soleil de satan : le possédé dépossédé

				Faisons un détour par le roman de Bernanos, Sous le soleil de Satan. Évoquons son héros, l’abbé Donissan, personnage déchiré, écartelé entre un appel à la sainteté et son combat contre Satan. L’un et l’autre sont indissociables. Malgré sa ru-desse apparente, sa médiocrité intellectuelle contrastant avec la figure de son mentor spirituel l’abbé Menou-Segrais, l’abbé Donissan est doté d’une indéniable spiritualité mystique qui l’expose d’autant plus aux assauts du diable.

				L’enjeu de cette rencontre, de ce face-à-face, a lieu de nuit, dans l’errance d’une campagne transformée en no man’s land.

				Bernanos décrit le corps à corps avec l’abbé Donissan. Il incarne le démon dans le personnage d’un maquignon : un curieux bonhomme qui aborde sa victime une nuit où le jeune prêtre erre aux alentours de son village de Campagne.

				L’abbé est seul, et soudain « il n’est plus seul ». Quelqu’un marche à ses côtés, qui préfère l’obscurité à la lumière, mais qui connaît parfaitement le coin sans être de nulle part. « Je n’ai pas le temps de prendre racine… »
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